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PAR H. Lammens, S. J. 

I 

LES DERNIERS JOURS D’UN GRAND RÈGNE 

Dernière maladie de Mo'axvia. Son testament politique. Com- 
ment il aurait jugé Hosain fils de ‘Alî, Ibn Zobair et ‘Abdar- 
RAHMÂN FILS d’AboÛ BaKR. SoN TOMBEAU A DAMAS. La LEGENDE 
SYRIENNE DE Mo'ÂWIA. Le Softdni. LES « GOL.ÂT » . OU PARTISANS FANA- 
TIQUES de Mo'âtvia. Réaction sunnite. Les «eulogies ». Comment 
l’orthodoxie a jugé le Compafjnon Mo'âwja. Est-il permis de le 
maudire ? (*) 

UA» il VI Llûi'-»! "JC; "J oGLi'l Ail IM 

«Quand l’homme accomplit les quatre-vingts ans, l’unique remède 
à ses maux, c’est la mort » ( 1 ). 

* Noua conservons les memes indications et abréviations bibliographiques que 
dans nos Etudes suj' le règne de Mo'dwta. Plusieurs ouvrages d'un même auteur* se trou- 
vant cités ici, noua préciserons désormais les titres. Pour Jes références aux sources 
manuscrites, un renvoi général devra provisoirement suffire. Parmi les conservateurs 
des bibliothèques, notre reconnaissance ne peut oublier les D r * Juynboll de Leiden et 
Moritz du Caire. Les pages suivantes reproduisent une partie du Cours, professé en 
1905-06 à la Faculté Orientale de Beyrouth. 

(Caire, 25 Novembre 1909). 

(1) Bohtori, Ilatnâsa (Cheikho), n° 1078. 
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Cette heure avait sonné pour Mo'âwia, amenant la vieillesse 
avec son cortège d’infirmités. Les documents signalent un ulcère profond, 
où pouvait pénétrer la sonde. Une attaque d’apoplexie aurait contourné la 
bouche au vieux monarque, pour le punir, affirment nos auteui’s, d’avoir 
voulu transporter à Damas la chaire du Pj-ophète (1). 

Mo'âwia venait d’inaugurer la vingtième année de son califat, là' 
60 e de l’hégire : celle-ci avait commencé le 13 Octobre 679. Sentant s'a 
fin prochaine, il voulut une dernièi’e fois jnonter dans la chaire de la 
mosquée de Damas, où il avait remporté de si beaux triomphes. Comme 
aux gi’ands jours de sa puissance, lorsqu’à ce même endroit, il ouvrait 
solennellement les séances des zoofoûd, il s’était fait préalablement oindi-e 
la tête d’essences précieuses, maquiller le visage et entoui’er les yeux d'un . 
cercle de hohl (2) ; moyens artificiels (3), destinés à dérober aux regai'ds 
des assistants son état de faiblesse et les ravages du mal, le minant sour- 
dement. Le Prophète en avait donné l’exemple et recommandé l’usage: 
en ses voyages il avait soin d’emporter son peigne, son miroir et la , 
pinceau destiné à appliquer l’antimoine (4). 

Suffoqué par l’émotion, le vieux monarque trouva seulement la force ° 
de prononcer quelques pai'oles d’adieu (5). La vue du calife émacié tira 
des larmes à toute l’assistance (6). Elle dut êü'e très rapide la marche du 



-(1.) Tab.,..jLrtnates,. II,_.209,_.l..etc..;.lbn. al-Fiqih-^ûU.ULv^- v 24,_4_;-Safadi\ 
4 s* ***3 (ms. Paris), p. 91 b. Son embonpoint, aurait fait place à une effrayante 
maigreur ; Gâhiz, Bayàn,U, 176, bas. Pahabî, Târih, (ms. Copenhague), 91b 

cd Jr 5 ! Ibu Gauzî, Talqth, (‘Asir eff. Constantinople), 22 a. 

(2) Dababi, ''UU-JI kijü (ms. Paris), p. 14 b; Ibn Gauzî, Montazam^ loc. cit. Tab., 
II, 200, 12, cf. Journ. Asïat . 1905 1 , 483-84. 

(3) Encore usités dans l'Arabie contemporaine. Cf. Douglity, Travels , I, 237-38 : 
585, 595. 

( 4 ) s-Ajj j-zA\ JU -c»Jvb Tirmidî, Sahih. I, 326 ; Osd, V, 536; I. S. 

Tnbnq.j Ms. B. Kh. La légendaii’e Zarqâ’l Yatnâma lui dut sa. vue perçante. Ag II, 
33, en bas. Comp. Jaussen, Arabes de Monb , p. 34; Ibn al-Gauzî, Wafd ' (ms. Leiden), 
p. 136 etc.; Maqrîzî, Imtâ c , III e partie (ms. Kuprulu, Constantinople). Parmi lea ma- 
nuscrits de Stamboul un fort petit nombre sont paginés. 

(5) Comp. avec les adieux de son frère c 0tba en Egypte. II, 196 bas. 

(6) Ya'qoûbî, IL 284 ; Abou’l Mahâsin, /oc. cïl . 
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mal, allant prochainement emporter le fondateur de la dynastie. Jusqu’à 
l’épuisement total de ses forces, il s’obstina à paraître en public, à donner 
les audiences accoutumées (J). Pour la dernière fois les Syriens vou-? 
lurent conlempler leur vieux souverain. Mo'âwia cherchait à se faire il- 
lusion (2) ; il voulait déjouer les calculs de ses ennemis. Exaspérés par ia 
durée exceptionnelle du règne, ils escomptaient à chacune de ses maladies 
la fin du monarque. Jusque dans son antichambre ils venaient épier les 
progrès du mal (3). La douleur lui causait des évanouissements. Un jour 
même on le crut mort : déjà des messagers étaient partis pour porter la 
nouvelle dans les provinces (4). Il ne voulait pas mourir avant d’avoir 
revu son fils, averti par courrier spécial. Puis le vieux monarque éprouva 
de fréquentes absences. Promené dans son palais, il ne s’y reconnaissait 
plus et demandait à être ramené à la Hadrâ’, au grand désespoir de sa 
fille Ramla, laquelle ne quitta plus son père en ces jours d'angoisse (5). 

La mort de Mo'âwia surprit tout le monde, à commencer par l’héri- 
tier du trône ; il ne put arriver à temps. Grâce à l’exacte surveillance, 
exercée sur les frontières syriennes, la nouvelle prit au dépourvu les chefs 
de parti (6), réfugiés au Higâz : Ibn Zobair et Hosain, le fils de ‘Alî (7). 



(1) Tab., II, 284 : Abou'l Mahâsin, loc. cit. 

(2) Ibn al-Atîr, Kàmil, IV, 3. 

(3) II, 174, 7d. 1. ; Hosri, I, ; 51 ; Gâliiz, Bayûn , 1, 172 ; Qotaiba, Ma'drïf, 

119, 11 : , I bn Gauzî, Al-Montazam (ms. *Asir eff. Constantinople ), 

année GO H. 

(4) oUS^JI *?j.j • Abou , l Mahâsin, 148b (ms. Paris). 

(5) Cf. notre Mo c dwia. 285, 309 ; I. S. Tabaq . V. 1 1 1 bas. 

Notice de Ramla : Ibn ‘Asâkir, XIX (ms. Damas). Hind, sœur de Ramla, nous 
apparaît comme une épouse modèle. Mariée à 'Abdallah ibn c Amir elle lui rend les ser- 
vices les plus humiliants, lui arrange les cheveux avec le peigne et le miroir, comme 
les Bédouines de la gâhiliya. Un jour, comme elle lui présentait le miroir, Ibn c Amir y 
découvre ses cheveux blancs et incontinent ee décide à renvoyer Hind. Si les filles du 
calife en étaient là, à quoi devait tenir le sort des autres femmes l Ibn 'Asàkir, XIX, 
notice de Hind, fille de Mo £ àwia. 

(6) Tab., II, 217-218. Ce sont les QoraiâiteB, mentionnés par c Iqd, II, 174, 7 d. 1. 

(7) Ce dernier intriguait avec les Iraqains. Prévenu par Marwân ibn al-Hakam, 
son gouverneur au Higâz, Mo c â\via l'avait averti qu'il se tenait au courant. Dahabî, 
Tdrih (ras. Copenhague), p. 98 b. 




